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L1 JL i rs TO!R£
DE VENFANT PRODIGUE.

C"* E petit îi ret que je présente, essune para¬it bíle de i'Evangile de saint Luc, chapitre a;,
8c se p-.inrredanscc tableau représente despasiìors
bien différentes. Considérer un peu tous les traits
du yifage de ce jeun.e homme qui se jette aux
pieis de ce vieillard ; il n'y en a pas un qui ne
parle & qui ne marque le regret, la confusion ,
3a crainte 8c l'efpérance , dont il sent le mouve¬
ment de son cœur : fa misère ne peut être mieux
représentée, ses cheveux fort souillés de pous¬
sière 8i tcut hérissés.; il a le visage b ême, les yeux
enfoncés 8c les lèvres pâles ; la faim qu'il souf¬
fre depuis long-temps., l'a mis en ce pitoyable
état ; íâ robe peut à peine le couvrir, & elle e fî
de tant de piece, qu'on r e peut dire qu'elle soit
o'aucung étoffe ; .mais 1$ peintre s'y est si heu¬
reusement joué , qu'elle vaut une fort riche dra¬
perie : que cet hom me qui l'cmb asseaun aspect
vénérable, ses-yeux brillans montrent bien qu'il
est transporté de joie, & qu'il en coule quelque»
larmes le long de ses joues : la posture qu'il fait
en s'abaisssnt pour embrasser ce misérable qui
lui tient les genoux, est merveilleuse en son ra»
courcìffement, âç elle explique bien l'affection
du cœur qui la fait faire ; voilà des serviteurs
tout à l'entour, l'un porte une robe brodée d'or,
l'autre une-Ceinture de soie,celui-ci des souliers,
ót cet autre un vase & un bassin très-riche, tous
eurs visages sent une mine différente; ils ont

les yeux attaches furie vieillard, ils n'aítendent

que ses ordres pour rev êtir ce jeune homme deè
habillemens qu'ils ont entre les mains, 5c pour
le laver. A ce coin, voilà un personnage fur le
front duquel l'envie qui lui ronge le cœur est
toute visible ; ses regards sont farouches, il lève
les mains en haut, comme s'il demandoit justice
de ce qu'ii voit : je cannois que vous souhaitez'
savoir ce que ce tableau représente- L'òriginal-,
est dans l'evan >ile, Si fur paire infiniment la plus-
belie copie qu'on en puiíle faire. Ce vieillard est
un pere riche, & ce jeune homme est un fils pro¬
digue & débauché, l'on a élevé l'autre avec une
mauvaise tendresse; q ni n'a servi qu'à le rendre
sans respect pour lui-, oc sans crainte pour Dieu ,
& fans soin de fa conscience; il a vu dès ion
enfance pulluler les racines de ses mauvnises in¬
clinations , Sc n'a eu la force de les couper à
l'heure même ; il a prie ses premiers désordres
pour des badineries&des fo'Ires d'un joli esprit :
ìls'est.pœseadé que ses légèreté».se changeroient
en vertus solides, & la mollesse en-douceur & en
xmitié , les scutimens de la nature ont étouffé,
ce x de la raison, & fans y penser, il l'a perdue
pour avoit trop de peur de la perdre ; car à peiue
íut-il sorti de cette enfance, où , si les membres
étoi m» innocer.s , l'esprit ne l'étoit pas, qu'il
reconnut, mais trop rard , qu'il avoit porté un
serpent 'ans son sein, lequel ne tarderoit guère
à le piquer , & il ne se rrompa pas ; toutes ce»
mauvaises semences qu'il avoit négligées d'arra¬
cher, produisirent le fruit qui lui écoit propre ;
il n'y eut jamais jeune homme ,.. si vieux en ma¬
lice ,.si déréglé en ses sens , si imprudent en ses
embûches, fi obstiné en fes folies, si indiscret en
ses paroles, 8c fi déterminé à se ruiner de con¬
science & d'honneur. Il youlat après la perte de
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•eí deux cfacfts y ajouter celle de ses biens. Son
|>ere s'essorçoit eo vain d'arrêter ce torrent im¬
pétueux , fa furie étoic plus forte que les remon¬
trances. Il ne le considérait plus que comme l'en-
memide ses plaisirs, le censeur desa vie & l'obs-
tacle de fa féiicke. A peine pouyoit-il endurer
íes corrections les plus douces ; & quand elles
étoient un peu aigres, il s'emportoit à des dis¬
cours qui perçoient le cœurde ce vénérable vieil¬
lard. Enfin ne pouvant supporter fa présence, il;
le vint trouver un jour, ik le força , par des priè¬
res mêlées de menaces, de lui donner la portion
de l'héritage qu'il atten.ìoit de !ui. Encotequ'cilâ
fût grande, elle fut bk-ntôt dissipée. La curiolîté.
de Voir les pays étrangers luiíitíaire de grands
Voyages , ne lâifTant ou il paffoìt que des traces
de ses débauches. Ce qui doit former l'efprit Bt
donner de la prudence, le redoit plus léger &
inconsidéré , n'étudiant dans les lieux oùil paffeie,
que les mauvaises mœurs des habitans , ne s'ift-
sermant que der raretés voluptueuses, ne vou¬
lant connoîtte que les personnes les plus cor¬
rompues , & ne faisait amitié qu'avec elles.

Au luxe des habillemens, ïly joignit la magni¬
ficence de la table & de la pompe de ia fuite ; il
eut auprès de lui une troupe de flatteurs qui firen t
leur Dieu de celui qui leur faifoit des libéralités»
Il n'avoir point de vice si honteux dor;t ils rrc
fiff-nt une éminente vertu, s'il £3 taiioit, forte¬
ment ils le louoient de fa fageiTe, s'il diíòitdes
niaiseriss, ilsles repétoient comme les choses les
plus spirituelles. II ne favoit que perdre son
bien, & l'appelloietit libérai. Quelque mauvais
dessein qn'ìl eut rour contenter fa passion , ils
s'en rendoíent les ministres. Dans ses amours, il
$e connoissoit point d'autres règlex pour lui q«

les dérégiemens de son goût,: la place la plus
forte qu'il avoit envie d'attaquer , lui dévenoit
fticile à prendre par leurs artifices. En in cet im¬
prudent jeune homme étoit le plus achevé pro¬
digue qui fut jamáis, & qui n'avoir plus d- défen¬
seurs de fa prodigalité. Mais , après avoir passé
quelques années dans une générale débauche, il
fe trouva, & tomba, dans une pauvreté universel-,
le.Dès que ses parasites commencerent à le recort-
noître, ils méditèrent leur retraite ; & quand il
n'eut plus lé moyen de continuer ses dépenses ii
n'eut plus ni flatteurs ni panégiristes. Ceuxrquì
l'avoient adoré, durant que fa.prodigalité nour-
riíloit leur avarice , ne le connurent plus ; dès
qu'il fut en èv t de leur êtreá charge,leurs caresses
cesserent avec sis présen. Après avoir éu trente
valets , ìlfu? contraint de le devenir lui-même
d'un homme qui lui donne des pourceaux à gar¬
der. A la place du dégoût que lui donnoit les,
viandes les plus exquises, il sent les horreurs
d'une faim enragée qui le tourmente, & il la
rassasierait volontiers des choses, vilaines que
mangent les animaux dont il a soi.a , s il trouveit
que'qu'u' qui lui en donnât..

Si vous voulez rechercher la source de tous
cos malheurs, c'est qu'il a quitté îa maison
p ternelle L.a convoitise détéglée qui l'en a tiré
le ban- it- de sa patrie , ìe dépouille de sa
réputation , ne lui laisse ni les biens ds la na¬
ture, > il innocence des mœurs, ni le- senti mens
de la religion,,ni les mouvemens de fa liber¬
té , ni les marqyes dô lâ gloire d'un citoyen ,
este en a fait-un étranger : d'un fils ^ un mer¬
cenaire ; d'un riche , un mendiant; d'un fier ,
un humilié ; d'un homme libre, un escla¬
ve * elle joint avec les pourceaux "celui qu'elle
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» séparé de sca pere ; elle sait servir ì. desanimaux immondes, celui qui n'a pas vouluservit à la piété paternelle ; il s'en éloigne, decette maison paternelle, il va dan-s des terres
étrangères, ii dévore son lég rime, & de richedevient pauvre ; l'abocdance qu il trouvoit dansla inais n de son pe,e ne le peut retenir ; en-fiií la famine le saisit, ôc il ne pouvoic attendreautre chose que le manquement de pain dansla région de ses ennemis ^ & pour tout recoursil est obligé d'être à la campagne à la gardedes pourceaux ç encore s'il eut été pasteur desbrebs

, H se íùt consolé de l'innocence de son
emploi, qui a été cel ì des Patriarches 8c d'undes plus g r nds Ròis d Israël.

Dai:s cot état pitoyable , où fa convoitise le
plonge, il ne cesse de lever les yeux au Ciel,& s'écrie : CQ.nt ieny a-til dans la mai'on de-
*iou p . re , de mercenaires qui vivenr ' -is i'a-bendance , tandis qu'ici je mer S de faim? il
ne se plaint pas dfe ce qu'il souffre , mau> c'est'qu'il sereconnoît coupable;

L'es; erance accompagne sa douleur, il faitfé'o'ution de se lever & d'al er trouver son pere,& en te servant de Ce nom, il ma qn? bien quecomme le respect patern-1 est rtré dais son
cœur, la con.rance en la bmté pternelley estrentrée en même temps la nuit_dcs désordresast p risée, la grâce l'a réveille , el e lui a faitdire, ( je me leverai) elle l'a tire de ce lit
malheureux cù ii étoit endormi; elle lui a mon¬
tré le chemin de la maison paternelle, l'aconduit peur y arriver.

Ensuite de sa résolution , il prépaie les dis¬
cours qu'il lui doit faire , & tous les mots en
font considérables-: Hon pere, lui dit-ìl,]'ai

7
■pcc1 è contre le Ciel tir contre vous , je ne/a#
pas digne d'être vsrre, metreç-moi feulement
au rang îs ros serviteurs, bon pere savoir
encore mieux que Li, qu'il avo.t offensé le
Dieu du Ciel en personne ; éraní instruit que
ce pere commun de sema, «'intéresse en l'hou-
neur des peres particuliers , qui font les imagesde fa divine paternité , c'est . vec des soupirs& des sanglots , qu'en se jettant à ses pied , il
t'appelle par ce noi», & afin qu'il ne croye pas
qu'une trop grande hardiesse , après une fi grande
iaute, le lui met dans la bouche , il ajoute qu'iln'est pas digne , non pas d'êere son fils, mais feu¬
lement d'être appellé tel. Observesì'humilíté de
fa pénitence ; U oublie ce qu'il est par {a condi¬
tion, & il ne regarde pas ce qu'il est par ses eri-
taes} il ne se flatte point lui-même , >1 ne dimi¬
nue point son ingrat! ude , il ne dit point, mon
pere, je suis votre fils qui vient confesser à ves
pieds, que vous avez sujet d'être en colere con¬
tre moi ; mais la jeunesse m'a emporté , mais
vou ères fi bon que vous excuserez aisémentmes
íeìies 8c mes égaremens, je luis votre fils,écou¬
tez ma vois, & recevez mes satisfactions,remet¬
tez-moi en la posture où j'éîeis auprès de vous ,
quand je sor is de votre maison, Se soyez assuré
que je serai plus sage & plus respectueux à l'avenir.

Les pécheurs, qui ne sent pénitens que de nomse confessent d'ordinaire de cette sorte, 8c comme
c'est plutôt une excuse judicieuse qu'un humble
aveu de ìeurs crimes , il ne faut pas s'étonner
s'ils n'obtiennent pas leur grâce de celui qui
veut que leur cœur humihé, mette dans la bou¬
che des paroles aussi humbles que sin êres, Si que
celui-là soit touché d'une foi qui le prépare à
justice, afin que celui-ci fasse une confession qìwpuifle servir à son salut.
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A peine veulent-iîs souffrir que leur pere faste

quelques reproches ; & ils font encore bien éloi¬
gnés des pensées du Prodigue pénitent , qui ne
croitpas mériter ie nom fîîs, bien loin de son¬
ger à recueillir un second héritage, & qui se
contente d'être mis au sombre des mercer.airesj
îi fait qu'il y a différence entré le fils , l'&mi, le
mercenaire de le serviteur"; qu'un homme est fils
par le baptême ; -anti parla vertu, mercenaire
par ìe travail, & serv teur par la crainte, il a
violé son baptême ; c'est pouquoi il se juge in¬
digne du nom de fils, ii a dissipé toute fa vertu ,
c'est ce quil'empêchedeprécendre aunom d'ami;
II aime , cela est cause qu'il ne veut pas être au
sombre des setvîtrurs qui n'agissent que par la
crainte, & il choisit le rang de mercenaire, parce
qu'il veut répares ses pertes , expier son oiíìyeté,
recueillir des forces languissantes-, & montrer i
son pere , qu'après avoir dissipé son bien, il a le
dessein de contribuer h la richesse de sa maison
par les travaux fideles 6c laborieux de la péniten¬
ce ; ce seul nom yous fait frémir, pénirens déli¬
cats , & vous parler avec autant de confiance,,
que u vous n'aviez qu'un peu blessé l'amítíé pa¬
ternelle, aprèsune dissipationeffroyable des bien»
de la nature & de la grâce, après une féparatioaInconsidérée de la maison de votre pere céleste ,

après une demeure obstinée dans les crimes, après
une honteuse srvitude dans la tyrannie du dé¬
mon & de la chai- , après -une faim cruelle des
plàifirs dont vous ne pou ez plus jouir, après 'avoir offensé de Dieu du Ciel, après en avoir
quit é le Royaume p m prendre les chaînes de
vos paillons, après d :>e , evoir commis des of¬
fenses si abomina le vis croyez que l'on vous
fait une injure û l'e. > ?us revêt d'un- robe

tout*
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toute neuve , si l'on ne veus met un coliîèf "a*
col, fi l'on ne vous parfume le corps, si l'ós
ne vous admet dans la maison & à l'a tabjp du
pere de famille, à la bonne heure, tiraz de la
grâce que le prodigue reçoit, l'espérance d'obte¬
nir celle de vos fautes; mais imitez-le en fa pé¬
nitence , fi vous voulez être- traités comme lui,
vous vous êtes égarés à son exemple , vous avea
suivi les mêmes routes d'iniquités, & veus êtee
tombés dans un même précip'ce ; sortez-en auílì
de même, sortez & revener par les mêmes àe-
gtés à la place glorieuse & élevée que vous avea
perdue si facilement, pour ne la plus quitter.
Qui ífcrsevcraverii usque ad finem, hic Jaîvits
eriti

CANTIQUE,
Lt FroJìg e sortit de lamas n de se n j>er&

JE fuis enfin résolu ,d'être en xiceuis absolu ,

donnez-moi"vîte, mon pere,
ee qui me refient de ma part,
yous avez mon autre frere ,
consentez à mon départ.

rSëtèsfi&i'.t'o n ê senív
Pourquoi veux-tu mon t-nfant , - *

faire ce que Dieu défend?
veux-tu d feler mon asné,
nrs pvrens St n s amis %
je scro s digne d n SIS-nie",
fi je te l'ívois "fòrm*. ' : ,

'(«prodigue, ' ; ' ':-
Je veus en dépit de fous y ï !

'.V
, - i



To

«'éloigner d'auprès de vous,
cn vain vous faites la guerre:
à ira propre volonté :
je ne crain» ni ciel, ni terre ,
je veux vivre en liberté

Son fere.
Mais hélas ! quelle raison ,

te sait quitter la maison î
ne te suis-je pas bon pere ?
de quoi te plains-tu de moi,
& qu'est-ce que je puî- faire ,

que je ne fasse pour toi.
Le p'odgut.

Vons me traitez en barbet,
& je veux vivre en cadet}
vous condamnez à toute heure
le moindre dérèglement,
je veux changer de demeure ,
fans retarder d'un moment.

Son pere.
Adieu donc, cœur obstiné ,

adieu , pauvre infortuné ,
ton égarement me tue,,
j'en fuis accablé.d'ennui,
je vois ton ame perdus ,.

<èi je ne lais où j'en fuis.
Le prodigué.

Venez à moi, libertins,
prenez part à mes festins ;
venez ì moi, chers lubriques ,
consumons nos courts momens
dans les infirmes pratiques
des plus noirs débordemens.

Pensons à boire & à macgee
dams ce pays étranger,
je tfai pins peut d'u» pere a

iî

qui me fuivoit pas à pas v

longeons à nous satisfaire
dans l'ordure & les ébats.

Contentons tous nos désirs ,
en nageanr dans les plaisirs ,

& vivons de cette forte
tant que l'argent durera :
bous irors de porte en porte
sitôt qu'il nous manquera.

Le pro .igue pénitent«
O le triste changemeat,

après un train fi charmant,
je ne vois plus à ma fuite
ceux qui me falfoient la cour ,
tout le monde a pris la fuite,
pas un n'use de retour.

Je me trouve faus-appui,
dans la honte & dans l'en nui \
ma couduite toute impure,
m'a mis au rang des pourceaux ,
il est juste que j'endure
autour de ces animaux.

le rougis de mes forfaits& des crimes que j'ni faits ;
je fonds em pleurs je soupire ,

je sens de cuifans remords ,

je souffre un cruel martyre,
de cœur, d'esprit & de corps.

Je meurs même ici de faim ,

feute d'un morceau de pain ,
tandis que chez mon cher pere
•ù jamais rien ne défaut,
le plus chétif mercenaire
•n a plus qu'il ne lui en faut,

Je voudrois bien me nourrir
dts fruits qu'on laisse pourrir >
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je voudrob hïen faus ce chêne v
le refle des pourceaux ,

amis, j'ai mérité ia peine
qu'attirent les bons morceaux.

Je veux pounant me lever
pour penser- à me sauver ,
il est temps que je détourne
mon cœur de l'iniquité ,
& qu'enfin je m'en retourae
vers celui que j'ai qutté.

-Lé prodigue de ritour.
Voici, cher pere, à genoux,

un fils indigne de vous,
íi vous daignez me permettre
d'entrer dedans ce palais ,
ce me l"e:a trop que d'être
au nombre de vos valets.

Lc vere.

Laquais , cherchez des souliers,
& les mettez à ses pieds ,
cher hez dans ma garde—robe ,
une bague pour son doigt,
avec fa premiere robe,
puisqu'il revient comme il doit ,

Qu'on prépare le veau gras,
j'ai mon fils entre mes bras ,
il avoit perdu la vie ,
mais il eft reffuscité ,
chers amis, je vous couvis
à cette íolemnicé.

Cher enfant, embraste-moi,
Je brû'e d'anmur pqur toi ,

• mes entrailles sont émues
& de joie & de pitié ,

par ton retour, tu remues
tout ce flue j'ai d'amitié.

F 1 M-
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